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Azur




1. 

– Vous voulez que moi, j’épouse Vidal Marquez ? 

Elena scruta ses parents, abasourdie. Elle les adorait, mais ils devaient être devenus fous… Quand ils lui avaient demandé de venir, elle s’attendait à tout, sauf à ce qu’ils essaient de la convaincre d’épouser Vidal. 

Comment pouvaient-ils lui demander ça ? Comment avaient-ils même pu y penser ? 

C’était Reina qui était censée l’épouser. Ils étaient fiancés depuis des mois. Et voilà que sa sœur s’était enfuie, et que personne ne savait où elle était. Que s’était-il passé ? Et pourquoi voulaient-ils qu’elle prenne sa place ? 

Cela n’avait aucun sens. 

Elle jeta un coup d’œil par la fenêtre ouverte, qui laissait entrer le chaud soleil de l’après-midi. Quelle ironie que son monde s’écroule par une si belle journée ! 

– C’est ridicule ! s’exclama Elena en posant de nouveau les yeux sur ses parents. D’abord, je n’ai pas l’intention de me marier avant très longtemps. J’ai une entreprise à diriger, au cas où vous l’auriez oublié. Il m’a fallu des années pour arriver là où j’en suis : pas question de tout abandonner. 

Elle inspira profondément en repensant à l’énormité de ce qui lui était demandé. 

– Surtout pas pour épouser l’ex-fiancé de ma sœur ! 

Beaucoup de couples se séparaient chaque jour, et jamais on ne demandait à un autre membre de la famille de prendre la place du fiancé défaillant ! 

D’ailleurs, Elena avait du mal à imaginer que sa sœur ait pu rompre ainsi son engagement : Reina n’avait jamais fait un seul faux pas, contrairement à elle, le vilain petit canard, celle qui désespérait ses parents. Quand Elena avait décidé de s’installer à Los Angeles, ils s’étaient follement inquiétés. Pourtant, elle se trouvait aujourd’hui à la tête d’une florissante entreprise d’organisation de mariages. Quelle ironie que sa sœur ait disparu juste avant ce qui aurait dû être le mariage de l’année ! 

La nouvelle avait dû être un choc pour ses parents, de même que pour la famille de Vidal. Surtout que la préparation de la cérémonie était déjà bien avancée, et les plus éminentes personnalités d’Espagne sur la liste des invités. 

Mais Elena était persuadée qu’il valait mieux que Reina ait découvert qu’elle n’aimait pas Vidal avant de l’avoir épousé plutôt qu’après. Pourtant, quelque chose dans l’attitude de ses parents lui laissait à penser qu’on ne lui disait pas tout. Vidal Marquez dirigeait une banque d’affaires, et on parlait d’une fusion avec la prestigieuse Banco Valero, banque privée que possédait sa famille depuis des générations. Y avait-il un lien ? 

– Je suis désolée que Reina vous ait infligé ça, reprit-elle. Mais c’est pour ne pas perdre la face que vous me demandez de prendre sa place ? La fusion ne peut-elle pas avoir lieu sans un mariage entre les deux familles ? 

– Nous avons effectivement peur que l’accord soit rompu, répondit son père. Nous ne t’en avons pas parlé plus tôt, mais c’était un mariage arrangé, pour des raisons financières. Nous pensions tous que cela convenait à ta sœur, nous pensions qu’elle aimait Vidal, mais… 

– Arrangé ! Alors ce n’est pas étonnant que Reina se soit enfuie ! Et maintenant, vous croyez que moi, je vais prendre sa place ? Au côté d’un homme pompeux, arrogant, un vrai sal… 

– Elena ! s’écria son père, choqué. Je ne tolérerai pas ce langage chez moi ! 

– C’est pourtant ce qu’il est ! répliqua-t–elle. 

Elle enrageait. Comment pouvaient-ils imaginer qu’elle allait épouser un homme qu’elle méprisait autant ? Et cela signifiait-il pour eux qu’elle reviendrait en Espagne ? Et travaillerait dans la nouvelle société créée par la fusion de leurs deux banques ? Elle n’avait jamais eu la moindre envie d’exercer dans ce secteur, et avait, dès qu’elle l’avait pu, choisi la liberté, de l’autre côté de l’Océan. Elle adorait ses parents mais, parfois, leur affection était étouffante. 

– Il y a une autre raison, ajouta Javier Valero d’un ton las, le bras autour des épaules de sa femme. Notre banque est en difficulté. Si Vidal ne la reprend pas, j’ai bien peur que nous ne soyons ruinés. 

Abasourdie par la violence de cette nouvelle, Elena ne put articuler un mot. Elle avait mis sur le compte de la fuite de Reina les profondes marques d’angoisse qu’elle avait décelées sur leurs visages. C’était donc beaucoup plus sérieux… Les épaules voûtées, son père était l’image même de la tristesse et de la honte. 

Elena croisa les bras, pour s’empêcher de trembler. Sa mère avait toujours été si forte… Cela lui faisait mal de la voir dans cet état-là. 

De plus, elle savait parfaitement que si jamais Vidal Marquez mettait la main sur leur banque, ce ne serait pas une vraie fusion. La Banco Valero serait démembrée et fermée, avec des conséquences psychologiques terribles pour ses parents. Tout ce qu’on pouvait espérer, c’était que les conditions de Vidal ne soient pas trop draconiennes. Mais pourquoi Reina avait-elle fait partie de la transaction ?… 

– Alors, lui demanda son père d’une voix tremblante, tu vas accepter ? Ce n’est pas seulement pour nous, tu comprends, mais aussi pour nos employés. Certains travaillent pour nous depuis très longtemps. Nous leur devons ça. 

– Je ne peux pas. Je suis désolée, mais vous me demandez quelque chose d’impossible. 

Se rendaient-ils compte qu’elle n’épouserait jamais un homme qu’elle n’aimait pas, encore moins quelqu’un qu’elle n’avait pas vu depuis des années, et qui n’était rien pour elle ? 

Par contre, elle se souvenait parfaitement que Vidal Marquez s’était toujours cru supérieur aux autres, enfant déjà. Il devait être impossible à vivre. Pas étonnant que Reina se soit enfuie quand elle le pouvait encore. 

Soudain, elle laissa échapper un petit cri étranglé en voyant sa mère chanceler. Son père la soutint alors qu’elle s’effondrait presque. Elena soupira. Ils lui rendaient la chose si difficile ! Elle les adorait, et ne voulait rien faire qui les blessât, mais de là à lui demander de s’enchaîner pour le restant de ses jours… 

– N’y a-t–il vraiment aucune autre solution ? demanda-t–elle quand elle vit que son père avait les larmes aux yeux. 

– Aucune. 

– Ça me rend malade de vous voir si inquiets. Ecoutez : je ne vous promets rien, mais je vais y réfléchir sérieusement. 

Leur soulagement fut si vif qu’Elena regretta aussitôt de leur avoir donné un semblant d’espoir. 

***

Elena passa les jours suivants à éviter toute discussion relative à la demande de ses parents. Elle détestait les voir tourmentés, mais l’idée de contracter un mariage de raison avec un homme qu’elle n’aimait pas la révulsait. Vidal l’avait toujours méprisée. Il avait huit ans de plus qu’elle et, quand ils étaient enfants, il l’ignorait royalement. Fernan Marquez, son frère cadet, avait son âge et avait été son meilleur compagnon de jeux. Vidal, lui, trouvait Reina bien plus intéressante qu’elle. C’est pour cette raison que l’annonce de leurs fiançailles ne l’avait pas surprise. Elle n’aurait jamais imaginé que c’était un mariage arrangé et sans amour… 

Et si elle souscrivait à un tel accord, il lui faudrait mettre sa vie personnelle entre parenthèses. Or, elle adorait ce qu’elle faisait. Quand sa mère lui avait téléphoné, elle avait cru que c’était pour préparer le mariage de sa sœur, pas le sien ! Il devait y avoir une autre solution pour sauver la Banco Valero. 

En attendant, l’atmosphère dans la grande maison familiale était effroyablement tendue. Elena s’en rendait une fois de plus compte ce dimanche matin-là en beurrant une tartine dans un silence à couper au couteau. 

– Est-ce que tu viens ce soir ? lança soudain son père. 

– Au dîner de charité ? 

Il acquiesça. 

– Ta mère et moi pensons qu’il est important que nous y allions. Nous devons sauvegarder les apparences. Nous ne voulons pas que l’on se doute que nous avons des difficultés. 

– Bien sûr que je viendrai, dit-elle immédiatement. Est-ce que les Marquez seront là ? 

– Je pense que oui. 

Son cœur fit une embardée. Vidal serait donc là aussi… Avait-il conscience que Javier et Sonia Valero complotaient pour les marier ? Si tel n’était pas le cas, qu’en penserait-il s’il l’apprenait ? Il serait certainement aussi horrifié qu’elle ; sauf s’il était prêt à sacrifier un mariage d’amour pour développer son empire. Il avait très bien réussi dans les affaires : son entreprise bancaire était à présent la plus grande d’Espagne dans son secteur. 

Et, dans quelques heures seulement, elle allait se trouver face à lui… 

* * * 

Vidal ne pouvait détacher son regard de la splendide jeune femme qui venait d’entrer. Il avait terriblement envie de lui être présenté. Elle était grande, mince, très élégante, et visiblement consciente de ses charmes. 

Elle avait les cheveux noirs coupés court, ce qui découvrait un cou fin et gracile autour duquel brillait un collier de pierres noires. Sa peau veloutée et dorée lui donnait des idées pas toutes avouables – il commencerait volontiers par la prendre dans ses bras… 

Sa robe noire moulante à fines bretelles soulignait chacun de ses mouvements et mettait en valeur la rondeur de ses seins et le galbe de ses fesses. 

Dévoré par un désir subit, Vidal décida de mener une enquête approfondie sur cette apparition divine. 

Elle faisait lentement le tour de la salle, parlant et riant avec les gens qu’elle connaissait ou qu’on lui présentait. Vive, pleine d’assurance, elle avait dans la démarche la grâce d’une panthère. En avait-elle les griffes ? Elle lui était vaguement familière et, pourtant, il n’arrivait pas à se rappeler où il l’avait rencontrée. 

– Elle est devenue très belle, n’est-ce pas ? 

Vidal se retourna. Son père aussi avait observé la sublime inconnue. 

– Qui est-ce ? 

– Elena, bien sûr. Tu ne l’as pas reconnue ? 

Elena ? Elena Valero ? Impossible ! 

– Je croyais qu’elle vivait en Amérique. 

– Effectivement. Elle est venue voir sa famille. 

Vidal reposa les yeux sur elle. A présent, il reconnaissait en effet la petite fille qu’il avait connue, mais quelle transformation ! Elle était belle à couper le souffle, mince, avec des courbes parfaites. Une créature de conte de fées… 

Son cœur se mit à battre la chamade. Comme Reina lui avait rarement parlé de sa sœur, il n’y avait pas beaucoup pensé toutes ces années. Son image envahissait maintenant son esprit, et il mourait d’envie qu’elle cesse de bavarder avec tous ces gens pour arriver enfin à lui. 

Le reconnaîtrait-elle ? Il se demanda s’il avait changé autant qu’elle. Quand l’avait-il vue pour la dernière fois ? En rassemblant ses souvenirs, Vidal se dit que cela devait faire six ans qu’elle était aux Etats-Unis. Mais quand elle était partie, il l’avait déjà perdue de vue depuis longtemps, absorbé par ses affaires. En fait, il se souvenait seulement d’une enfant sauvage, gâtée, prétentieuse, qui ne s’intéressait qu’à sa petite personne. 

Il ne la quittait pas du regard ; soudain, elle se retourna et lui lança un bref coup d’œil avant de reprendre sa conversation. Mais cela avait été suffisant pour attiser davantage son désir. 

Vidal était persuadé qu’elle ne l’avait pas reconnu. Le regard qu’elle lui avait lancé était indifférent, comme s’il avait été un invité lambda. 

Il lui sembla qu’elle mettait une éternité à arriver à sa hauteur, éternité pendant laquelle il eut le temps de la déshabiller lentement, détaillant chaque centimètre carré de son corps de rêve, et de l’imaginer dans son lit, pour une étreinte passionnée. Heureusement, elle ne pouvait pas voir son cœur battre à tout rompre. 

– Vidal ! lança-t–elle en lui tendant la main. 

Il en resta quelques secondes abasourdi. En fait, elle l’avait reconnu ! Depuis le début, elle savait parfaitement qui il était, ce qui annihilait l’effet de surprise sur lequel il comptait pour commencer à la séduire. Cette situation ne lui plaisait pas du tout. Elle le contrariait même énormément ! 

– Eh bien, eh bien, comme la petite fille a grandi ! 

Ces mots lui avaient échappé, et il se rendit compte immédiatement qu’il venait de commettre un impair en lui rappelant leur passé commun. Elena avait relevé le menton, et le fusillait de ses magnifiques yeux en amande, qui paraissaient immenses au milieu de son visage d’ange. Il avait été pris au dépourvu, ce dont il n’avait pas l’habitude. 

OEBPS/cover.jpg
MARGARET [/\Y()
Un troublant
marché






